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En hommage à Marius IOSIFESCU

Martin Andler, Häım Brezis, Philippe Ciarlet, Doina Cioranesco,
Christian Duhamel, Etienne Guyon, Bernard Helffer et Violette Rey

En 1990 la Roumanie entrait dans le programme TEMPUS de mobilité des étudiants
en Europe. Tous deux, Christian et Doina, nous décidâmes de bâtir un ” petit
projet TEMPUS ” pas trop compliqué à gérer pour contribuer à combler le déficit
roumain (comparé à ce qui se faisait en Europe de l’Ouest) en mathématiques ap-
pliquées. Nous pensions alors faire venir dans quelques universités en Europe quelques
étudiants roumains (une dizaine tout au plus) suivre dans une université européenne
du réseau MATAROU une cinquieme année (master ou DEA) en mathématiques ap-
pliquées, puis débuter une thèse en cotutelle entre l’université roumaine d’origine et
l’université d’accueil. Par chance Marius Iosifescu et Nicolae Cristescu, alors recteur
de l’Université de Bucarest, se trouvaient tous deux à Paris et ils participèrent au
montage de ce projet. Nicolae Cristescu insista pour construire un projet beaucoup
plus ambitieux. Et peu à peu le projet prit de l’ampleur et devint - sauf erreur de
notre part - le plus gros projet TEMPUS, accepté en 1991 et doté pour 3 ans de
plus de 8,5 millions de francs. Ce fut ” MATAROU : MAThématiques Appliquées en
ROUmanie ”. Son coordinateur roumain était Marius Iosifescu et notre collaboratrice
pour la gestion et le secrétariat depuis Paris était Colette Perrigault.

Les principales composantes de MATAROU étaient :

- Participation de cinq facultés roumaines de mathématiques : Bucarest, Iaşi,
Cluj, Craiova et Braşov. Et de trente-huit universités européennes de France
(dont l’Université Pierre et Marie Curie, coordinatrice du projet), Allemagne,
Royaume Uni, Italie, Espagne, Portugal, Pays Bas, Belgique, Irlande.

- Sélection chaque année d’étudiants roumains : 2 par université roumaine et
2 de plus pour Bucarest, soit au total 12 nouveaux étudiants roumains pour
suivre en France un Diplôme d’Etudes Approfondies (DEA) de mathématiques
appliquées puis débuter une thèse en cotutelle franco-roumaine.

- Organisation chaque année en Roumanie de 3 ou 4 écoles d’été.
- Equipement des cinq facultés roumaines en ordinateurs, photocopieuses, fax,

livres.

Marius fut en Roumanie la cheville ouvrière de MATAROU. Sans lui à Bucarest
et sans Colette à Paris, nous allions très probablement vers un échec devant à la fois
les tensions générées (donner une bourse à un candidat signifiait en refuser à cinq
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ou six autres) et les difficultés de gestion du projet (sélection, acheminement et loge-
ment des boursiers, comptabilité, rapports périodiques demandés par la commission
européenne, etc.). Un autre projet TEMPUS prit le relais en 1995.

Grâce à MATAROU, il y eut en Europe 40 thèses soutenues en mathématiques
appliquées, dont une partie en cotutelle. Fait remarquable, il n’y eut aucun échec
parmi tous les étudiants sélectionnés.

Durant l’été 1992 se tint à Iasi un colloque franco-roumain en mathématiques ap-
pliquées, organisé et financé largement par l’INRIA. Lors de cette rencontre, Häım
Brezis proposa d’organiser chaque année paire, alternativement en France et en Rou-
manie, un colloque franco-roumain. Marius participa pleinement en qualité de co-
ordonnateur roumain à l’organisation de ces colloques. La plus récente édition fut
en 2014 à Lyon. Il est d’ailleurs remarquable de constater que le LABEX MILYON
(laboratoire d’excellence en mathématiques de Lyon) qui organisa cette rencontre à
Lyon, rassemble en son sein plusieurs professeurs d’origine roumaine issus de ce projet
MATAROU, dont son directeur qui fut un doctorant de Häım Brezis. Ces colloques
bisannuels franco-roumains de mathématiques appliquées sont l’occasion de réunir
tous les deux ans une partie de ces mathématiciens roumains. L’édition de 2016 se
tiendra à Iasi.

Puis un autre programme vit le jour en 1993 et dura une dizaine d’années : celui
d’admission de ” pensionnaires roumains ” pour deux ans dans les quatre écoles
normales supérieures. Ce concours a été initié par l’admission en 1990 de deux je-
unes mathématiciens roumains, brillants lauréats des Olympiades Internationales de
mathématiques, à un concours pour étrangers de l’ENS-Paris. Avec l’appui de son di-
recteur, Etienne Guyon, il fut envisagé d’élargir ce recrutement de jeunes Roumains
particulièrement brillants et motivés aux autres ENS, mais aussi à toutes les dis-
ciplines des sciences et des humanités qui sont présentes à l’ENS-Paris. C’était
renouer avec une vieille tradition de l’École Normale Supérieure dont les premiers
étudiants étrangers furent en 1868 deux Valaques, et qui avait formé avant la seconde
guerre mondiale, plusieurs académiciens roumains (9) et professeurs des universités
roumaines.

Financé à parts égales par l’ambassade de France et la Fondation Soros, et dénommé
SAFE (pour Soros + Ambassade de France + Écoles Normales Supérieures), ce pro-
gramme sélectionnait chaque année une dizaine d’étudiants roumains pour moitié en
sciences humaines et moitié en sciences exactes. Martin Andler pour les sciences ex-
actes au titre de l’ENS, et Violette Rey pour les Sciences humaines au titre de l’ENS
de Fontenay, en assuraient la direction depuis Paris et le codirecteur roumain en était
Marius Iosifescu. Quelques Moldaves bénéficièrent aussi de ce programme, et au total
durant ces dix ans ce furent 120 étudiants qui purent ainsi, tous domaines confondus,
suivre un DEA puis préparer une thèse dans les quatre écoles normales supérieures
(Paris, Fontenay, Cachan et Lyon).

Sur ce programme SAFE d’accès aux ENS se sont ajoutées, sous l’impulsion de
Roland Sénéor directeur des relations internationales de l’École Polytechnique, des
admissions d’étudiants roumains dans cette École.

En 1994, sur la proposition d’Etienne Guyon, fut organisé à Bucarest dans l’enceinte
de l’Académie Roumaine un colloque à l’occasion du bicentenaire des quatre ” écoles
de l’an III ”(1794) (ENS, Polytechnique, Conservatoire National des Arts et Métiers
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et Institut National des Langues et Civilisations Orientales). Marius en fut naturelle-
ment le coordinateur en Roumanie.

Il y eut aussi les bourses accordées sur candidature libre par l’ambassade de France.
Une enquête récente, malheureusement non exhaustive, nous a permis d’identifier les
devenirs de 83 mathématiciens roumains issus de ces divers programmes de bourses
(TEMPUS, SAFE, ” X ”, BGF) et ayant préparé et soutenu leur thèse hors de
Roumanie. Sur ces 83 anciens boursiers, 37 sont installés en France, principalement
dans des universités où certains dirigent des départements, et 19 sont revenus en
Roumanie dont plusieurs furent aussi nommés directeurs de département ou doyens
de faculté. Il est d’ailleurs certain que ce nombre de 83 est sous-estimé.

Il y eut après 1996 un projet initié par la ” CS ”, ” Compagnie des Signaux ” dev-
enue ” Communication et Systèmes ”, auquel nous avions tous les deux participé avec
à nouveau en Roumanie le soutien de Marius Iosifescu. La CS envisageait à l’époque
d’implanter une filiale en Roumanie (projet qui ne vit finalement pas le jour) et
pour cela elle a financé des bourses de thèse en informatique et en mathématiques
appliquées (théorie de l’image, mathématiques financières, . . . ) sur des thèmes indus-
triels. Au total une vingtaine de thèses furent ainsi soutenues. Nous avons peu à peu
perdu la trace de beaucoup de ces docteurs roumains.

Dans tous ces projets, l’implication de Marius Iosifescu fut constante et déterminante.
Elle se fit dans une relation d’honnêteté et de confiance totales de part et d’autre et
il est certain que sans lui tous ces projets n’auraient pas connu de tels succès. Mar-
ius Iosifescu peut sans aucun doute être considéré comme un acteur majeur de la
forte relation qui existe désormais entre mathématiciens français et roumains, mais
aussi plus largement du fait que la tradition historique de l’influence universelle des
scientifiques d’origine roumaine ait pu être retrouvée.

Et, comme nous l’écrit Philippe Ciarlet : ” J’espère que, dans ce Numéro spécial
consacré à Marius, d’autres articles retraceront sa carrière universitaire et ses travaux
mathématiques, et aussi évoqueront sa personnalité. J’ai pour ma part le souvenir
d’un véritable humaniste d’une grande culture, aussi bien mathématique que musi-
cale ou littéraire. Sa matrise de l’emploi de l’imparfait du subjonctif m’a toujours
fortement impressionné ! ”

Dans l’organisation du concours d’accès aux Écoles Normales Supérieures pour les
étudiants roumains (au titre de ” pensionnaires roumains des ENS ”) Martin Andler
pour les Sciences exactes et Violette REY pour les Sciences humaines ont joué un rôle
essentiel dès le début en 1993 et durant une dizaine d’années. Ils apportent ici leurs
contributions :

Martin Andler: ” Lorsque nous avons en 1993 lancé le programme des bourses
”SAFE”, la question essentielle était de savoir comment sélectionner les étudiants. Le
principe adopté fut qu’une pré-sélection serait effectuée sur dossier par les Écoles Nor-
males Supérieures en collaboration avec le service culturel de l’ambassade de France,
puis que la sélection finale serait faite à Bucarest par un jury franco-roumain pluridis-
ciplinaire présidé par Marius Iosifescu à la suite d’une composition écrite pour vérifier
le niveau d’expression en français, puis d’entretiens oraux dans la spécialité du candi-
dat. Pour moi, qui ne connaissais que peu de choses de la Roumanie et de sa tradition
francophile et francophone, l’expérience de présider un jury interdisciplinaire, avec
un possible problème linguistique, paraissait très intimidant. Ce fut une immense
et agréable surprise, en juin 1993, de rencontrer Marius Iosifescu et ses collègues
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de l’université de Bucarest ou de l’Académie des sciences, tous parfaitement franco-
phones, et de constater que nous partagions avec eux le souci que la qualité scientifique
des candidats soit le seul critère de sélection. La deuxième surprise fut de constater
l’excellent niveau, à la fois en langue française et dans leur discipline, tant en sci-
ences exactes qu’en sciences humaines et sociales, des étudiants roumains qui étaient
candidats à ces bourses. Grâce à l’impulsion et à la garantie apportées par Marius
Iosifescu, le programme SAFE fut un grand succès, et pour moi personnellement les
sessions annuelles du jury SAFE furent un très grand moment. ”

Violette Rey : ” Qu’ajouter à l’expérience heureuse décrite par Martin Andler?
Expérience qui fut la mienne quand j’ai pris la relève et que j’ai co-présidé ce jury
jusqu’à sa fin en 2006. Alors que chaque mois de Mai une certaine inquiétude se mêlait
à la lourde tâche de pré-sélection en France, en juin au contraire le concours à Bucarest
était sous le signe de la sérénité, de l’exigence intellectuelle et du respect des équilibres
entre sciences et humanités, en grande part sous l’effet de la stature intellectuelle
et de l’ouverture littéraire de Marius Iosifescu par ailleurs membre de l’Académie
Roumaine. Francophone convaincu et spécialiste dans le domaine des probabilités,
Marius Iosifescu en usait avec humour dans certaines questions aux candidats et dans
les délibérations. Ce concours fut un concours de la transition où fut déterminant le
rôle de personnalités convaincues qui se sont lancées dans l’aventure de la construction
de partenariats nouveaux et ont tracé la voie de l’institutionnalisation des structures
de collaboration universitaire sous l’égide de l’Union européenne. Même bref, le temps
des précurseurs bénévoles est une charnière essentielle: merci Marius Iosifescu ! ”

Häım Brezis : ” J’ai rencontré Marius pour la première fois il y a un quart de
siècle. Il était là, avec Georges Dinca, pour m’accueillir lors de ma première visite en
Roumanie, préparée sous les auspices de Doina Cioranesco et Christian Duhamel. Les
traces des évènements dramatiques qui avaient secoué ce pays étaient encore visibles.
Un courant de sympathie était aussitôt passé entre Marius et moi-même; depuis nous
sommes restés liés. Marius était un hôte affectueux et attentionné qui a accompagné
chacun de mes séjours à Bucarest. Je garde un souvenir ému de l’accueil de Marius
à l’Academia Română, qui fut la première académie du monde à me décerner le titre
de membre étranger ! Du côté de mon père je suis issu d’une famille juive roumaine.
Je peux tracer ces origines au moins sur trois générations. Mon arrière-grand-père,
Yehudah Ariyé, né à Botoşani (à une centaine de kms au nord d’Iasi), était devenu
en 1860 le rabbin de Ploiesti (proche de Bucarest). Mon grand-père et mon père
sont nés à Ploiesti. Ils se sont installés à Paris au début des années 30; le roumain
était resté la langue parlée par mon père avec ses parents jusqu’à leur décès dans les
années 60. J’ai grandi avec des spécialités culinaires roumaines. Malheureusement, ils
évoquaient rarement la Roumanie; la plaie était encore trop douloureuse. Mes racines
roumaines étaient empreintes de mystère; la Roumanie fut pour moi jusqu’en 1990 un
pays légendaire, inaccessible, situé sur une autre planète. La situation a complètement
changé lorsque j’ai fait connaissance sur place avec des personnalités, telles Marius,
chaleureuses, attachantes et nourries d’un profond amour pour la culture sous toutes
ses formes– artistiques, littéraires et scientifiques. Grâce à Marius j’ai mieux compris
mes racines familiales et j’ai mis à jour des couches enfouies au plus profond de moi-
même. Dans le cadre des échanges mathématiques entre la France et la Roumanie,
qui doivent tant à ses efforts, j’ai eu le plaisir d’accueillir à Paris quatre thésards
roumains; l’un d’eux (Petru Mironescu) est devenu mon collaborateur dévoué et nous
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travaillons ensemble sur un livre qui me tient à coeur. Lorsque j’ai pris en mains
en 2003 le JEMS (Journal of the European Mathematical Society) j’ai sollicité tout
naturellement l’aide de Marius. Sa présence à l’Editorial Board nous a permis de
garder un contact étroit pendant 12 ans; lors de chaque échange d’emails j’ai pu
apprécier l’ampleur de ses connaissances mathématiques et la haute qualité de ses
jugements. Cher Marius, je t’adresse mes voeux les plus chaleureux de bonheur et
inspiration, en bonne santé. La multi ani ! ”

Bernard Helffer : ” Le 17 Mars 2008 a été signée à Paris la Convention de
création du Laboratoire Européen Associé, le LEA Franco-Roumain ” Mathématiques
et Modélisation ” sous la tutelle du CNRS, de l’Université Paris-Sud et de l’Académie
Roumaine, entre le Laboratoire de Mathématiques de l’Université Paris-Sud (UMR
8628) et l’Institut de Mathématique ”Simion Stoilow” de l’Académie Roumaine. Mar-
ius Iosifescu était alors vice-président de l’Académie Roumaine. Il a reçu chaleureuse-
ment l’idée d’une telle coopération institutionnalisée qui prit la suite d’autres pro-
grammes. Il mit tout son poids scientifique pour convaincre le président de l’Académie
et obtenir le financement du projet côté roumain. Il a été présent à Paris au moment
de la signature de la convention de création, et il fut membre du premier comité di-
recteur. Je me souviens aussi l’avoir rencontré à Bucarest pour résoudre diverses dif-
ficultés administratives. Dans le cadre de ce LEA ont été organisés plusieurs dizaines
de projets communs de recherche, des colloques, écoles d’été et cours de master, et
des échanges de chercheurs des deux pays. ”


